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GLYPTIQUE CASSITE TARDIVE OU POSTCASSITE ?

En raison de 1'insuffisance des sources, la glyptique baby-

lonienne des derniers siècles du 2e millénaire av. J.-C. est

toujours mal connue. Pour essayer de mieux la connaitre, il

pourrait être utile de réexaminer un groupe d'oeuvres qu'elle
nous présente ; c'est-a-dire une trentaine d'intailles encore
imparfaitement définies, telles Berlin nos 560-561 (fig. 3, 10)

(::).
Il s'agit de pieces d'origine souvent mal connue qui, sauf

dans un seul cas (fig. 4) (1), sont anépigraphes. Elles s'ornent
d'un theme d'arbre artificiel flanqué de deux figures (fig. 1-5,

7-10) ou d'une seule (fig. 6, 11-12) qui représentent, fréquem-

ment, un animal (fig. 1, 3-7, 10-12) et, plus rarement, soit un
monstre (fig. 2, 3b, 4, 9), soit un personnage parfois mal défini

(fig. 2, 8) (2). Ainsi décorées et, par ailleurs, taillées dans
des materiaux tendres, elles nous offrent des éléments qui sont
communs a différentes regions du Croissant Fertile dans le se¬
conde moitié du 2e millénaire av. J.-C.

En plus de leurs figurations, elles portent souvent des or-
nements qui sont susceptibles de nous informer sur leur prove¬

nance. Ce sont leurs bordures de triangles (fig. 1-5, 8-11) imi-

tant les montures d’or des sceaux cassites (fig. 15-16) qui
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semblent bien les apparenter a l'art babylonien des derniers

siècles du 2e millénaire (3).
Malgré 1'evidence de ce témoignage, en raison des lacunes

qui subsistent encore dans 1'information, les specialistes hé-

sitent souvent a les attribuer précisément a l'art cassite du

13e et du 12e siècle ou a la glyptique de la seconde dynastie

d'Isin (12e-10e s.). De surcroit, en examinant certains de leurs

traits distinctifs, ils se sont parfois demandés si leur creation

n'avait pas été suscitée par une influence venue d'lran ou d'As-
syrie.

Pour essayer de les définir plus exactement, il pourrait

être utile de les reconsidêrer a la lumière des dernières dé-

couvertes en critiquant les commentaires dont elles ont fait

1'objet.

Ces intailles qui sont particulièrement significatives par
leur theme principal d'arbre sacré nous montrent des variantes
de style et de figurations. Elles représentent, soit des motifs

stylisës et striés parfois tres soignês (fig. 1, 3-5, 8-9)(4),
soit des figures schêmatisées plutöt grossières (fig. 2, 5-7,
10-11)(5) ou même altêrées (fig. 12)(6) et elles offrent des

variations dans la representation de 1'arbre et des être animés

(fig. 1-12)(7).
Quand on a commence a les publier, on en comptait guère plus

d'une dizaine mais, en dépit du caractère rêduit de ce nombre,

les chercheurs les ont remarquées et s'y sont intéressés.
Tout d'abord, Hélêne Danthine les a retenues pour leur motif

d'arbre en les associant a certaines figures dérivées du palmier-

dattier (2e-ler millénaires) qui se composent d'un "stipe" lisse
ou strié, entouré de "fruits" oblongs mal définis dont la repré-

sentation est cótelée (fig. 1, 3-5, 8, 9) ou unie (fig. 2, 6-7,

10-12). Après avoir découvert des différences dans le mode d'or-
ganisation de ces petits objets, elle a réparti la documentation
qu'elle avait recueillie en deux groupes séparés et, en dépit de

1'accroissement du nombre des matériaux, sa classification est
toujours valable (8).

Le premier groupe comprend des thèmes dont les "fruits" sou¬
vent figurés au bout d'un rameau courbé apparaissent, soit mas-
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sés a la base et au sommet de la composition (fig. 1-2), soit

disposés en arcade autour du "stipe" (fig. 3a, 4-7)(9). Le

second compte des motifs dont les "fruits" forment une couronne

centree sur la cime du "stipe" (fig. 3b, 8-12)(10). En outre,

dans les representations de chacun des groupes, on peut encore
trouver trois types distincts d'elements décoratifs, respecti-

vement : des liens flexueux liant les "fruits" les uns aux au-

tres (fig. 3-6, 8) une paire de volutes encadrant le pied de

l'arbre (fig. 1, 3b, 4, 6) et une palmette qui surmonte le "sti¬

pe" (fig. 2-4, 6, 8, 9(?), 10, 11)(11).

Peu après H. Danthine, E. Herzfeld a essayé de situer la

documentation dans l’histoire de la glyptique mésopotamienne en

recherchant des parallêles thématiques datés. II est ainsi arri¬

vé a ranger les documents parmi les oeuvres de la seconde dynas¬

tie d'Isin (fig. 3, 5, 8, 10)(12).

Pour justifier ce classement, il n'a, néanmoins, recueilli

qu'un seul témoignage, celui d'un kudurru épigraphe, proche de

nos pièces les plus soignées (fig. 3-4) par sa composition d'ar-

bre artificiel et par le style de ses motifs (fig. 13) mais im-

parfaitement daté par la teneur de son inscription (13).
De plus, en raison de la présence d'analogies de caractère

respectivement : technique, ornemental et stylistique, il a réu-

ni au matériel qu'il avait rassemblé (fig. 3, 5, 8, 10) des pie¬

ces figurant, d'habitude, des animaux encadrant un palmier na-

turaliste ou une chasse en char (fig. 14)(14).
Dans la suite, après avoir complété la documentation, Beran

a repris ce mode de distribution pour y apporter une modifica¬

tion d'ordre chronologique. En retrouvant sur les oeuvres re-
ceuillies par Herzfeld (fig. 3, 5, 8, 10) la stylisation et 1'i-
mitation de themes et d’ornements caractéristiques de la glyp¬

tique cassite récente, il a ouvert un nouveau chapitre dans

l’histoire de l'art babylonien (15). Il a créé pour classer ces

intailles un 3e style cassite. Compte tenu de 11 évidence pré-

sentée soit par l'un ou 1'autre cylindre babylonien de la se¬

conde moitié du 2e millénaire découvert in situ, soit par plu-

sieurs similitudes thématiques propres a unir certains sceaux
cassites aux empreintes médio-assyriennes datables entre 1392
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et 1366, il a placé la naissance du nouveau style au 13e siè¬

cle. Retenant, toutefois, 1'indice chronologique de 1'argumenta¬
tion de Herzfeld, il a suppose que ce style avait survécu sous
la seconde dynastie d'Isin (16).

Cherchant a expliquer la genese de ce phénomène stylistique,

il a fait appel a des critères techniques. II a montré que le

nouvel art était né a un moment oü conformément a une mode en
usage dans plusieurs contrées du Croissant Fertile, les tail¬

leurs de sceaux cassites s'êtaient mis a préférer les matières

premières faciles a travailler. Abandonnant ainsi le travail

des pierres dures approprié a la sculpture des thèmes délicate-

ment modelés du 2e groupe (fig. 15-16, 19-20, 22), ces artisans

étaient passés a la taille de matériaux tendres qui les avait

menés a graver les traits linéaires et schématisés des figures

du 3e style (fig. 1-12, 14)(17).
Retenant, ensuite, le témoignage de sceaux élamites en frit¬

te créés avant 1500, 1'archéologue allemand s'est demandé si

ce changement technique ne représentait pas un emprunt fait a

l'Iran. Néanmoins, comme il ne disposait pas d'informations bi-

bliographiques suffisantes, il n'a pas été en mesure d 1 appuyer
sa suggestion (18).

En outre, E.D. Van Buren avait déja proposé un classement

semblable a celui de Beran en relevant une évolution au sein de
l’art cassite récent. Après avoir repéré des oeuvres ornées de

thèmes récents stéréotypés dont elle avait jugé le style compa¬
rable a celui des motifs anciens, elle avait découvert un cou¬
rant artistique exprimant une fusion des deux grands aspects
de la glyptique cassite (19).

II est vrai que les intailles anciennes (fig. 18, 21, 31),
comportent comme celles du 3e groupe (fig. 1-12, 14) des repré-

sentations de caractère stéréotypé. Toutefois, est-il plausible

d’attribuer 1'évolution qui s'est produite a 1'époque récente

a un souci de synthèse qui aurait poussé les artisans a lier
un style démodé a un art en plein épanouissement ? Comme l'a fait

Beran, n'est-il pas plus vraisemblable d'invoquer le témoignage

d 1 un usage bien reconnu et de porter cette évolution au compte

de changements techniques amenés par l'emploi de nouvelles ma¬
tières premières ?
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Ensuite, après avoir presume que certaines empreintes

d'Assur créées entre 1392 et 1366 figuraient un theme d'arbre

composite et des figures animalières stylisées antérieures

d'un siècle aux représentations cassites, Beran a soulevé un

nouveau problème d'influences. Il a suggéré que les sujets cas¬

sites (fig. 1-12, 14) auraient pu provenir de modèles médio-

assyriens (fig. 36-37). Il a ainsi appuyé une opinion émise par

Frankfort qui avait placé 1’un ou 1'autre de nos sceaux (fig. 3)

dans 1'art de l'Assyrie paree que ces documents recélaient des

motifs empruntes a l'art du Mitanni dont avaient hérité les

tailleurs de sceaux assyriens (20).
Lors d'une étude consacrée aux sceaux élamites de style

pseudo-cassite, Edith Porada a été conduite a critiquer certai¬

nes des remarques de Beran.
Tout d'abord, après avoir examiné les empreintes de Nippur

dont Beran avait utilise le témoignage pour fonder son 3e groupe

cassite, elle a préféré maintenir la chronologie de Herzfeld.

N'ayant repéré sur ces oeuvres ni stylisations, ni imitations

de montures (fig. 15-16), elle a, en effet, estimé que rien ne

lui permettait encore d'attribuer nos materiaux a la période

cassite (21). Dans d'autres de ces travaux, elle avait pourtant

reconnu que certaines intailles du 3e style étaient attribuables

a l'art cassite du 13e siècle, souvent, en raison des circon-

stances de leur découverte (22).
D'autre part, en rapprochant la seule pièce inscrite de

notre documentation (fig. 4) d'une bague-cachet du Luristan (fig.

17), elle a jugé que l'hypothèse avancée par Beran pour présu-

mer d'une influence iranienne était recevable. Après avoir re¬
péré sur 1'une et 1'autre de ces oeuvres ornées de figures com¬
munes un type de légende positive caractéristique de certains

bijoux iraniens contemporains de la bague-cachet, elle a suppo-

sé que nos sceaux auraient pu s'inspirer des pièces iraniennes.

Elle s'est même demandé si notre cylindre épigraphe n'était pas

proprement iranien (23).
De plus, quand elle s'est intéressée a certains sceaux gros¬

siers d'Ur (fig. 11) que Beran avait déja retenus dans sa docu¬
mentation, elle s'est de nouveau fondée sur les théories de Herz¬

feld. Elle a fait de ces cylindres des oeuvres cassites altérées(24).
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Les autres specialistes qui se sent occupés de nos docu¬

ments se sont souvent rallies a I'opinion de Beran (25). Toute-
fois, il convient de citer deux archéologues qui ont émis des
remarques originales. D'une part, en s'appuyant sur les memes
critères que ceux dont s'ëtait servi Frankfort, Eva Strommenger

a créé pour classer nos sceaux un style assyro-cassite (26).
Ensuite, sous prétexte que quatre de nos cylindres comptaient,

outre un thême souvent figure a la fin du 2e millénaire en de¬

hors de l'art proprement babylonien, des traits assyriens et

iraniens bien définis, Barbara Malecka a controverse la these

défendue par Beran. Elle a proposé d’attribuer tous les sceaux
cassites du 3e style a un art provincial assyrien mal connu qui

aurait pu se créer au Luristan entre le 12e et le 10e siècle (27).
Pour verifier le bien fondê de ces diffêrentes theories, a

cöté du témoignage de découvertes rëcentes, nous disposons de

commentaires dus a Beran.
En traitant de ses deux premiers groupes stylistiques, le

specialiste allemand a fait certaines observations propres a

nous éclairer sur la naissance du 3e style cassite. Il est re¬

grettable qu'il n'ait pas repris systématiquement ces constata-

tions dans la suite de son expose car il avait découvert des

compositions propres a préfigurer les nötres sur des documents

cassites datables du 15e et du 14e siècle. Il s'agit de figures

d'arbres sacrés traités souplement qui comportent comme certains

des motifs du ler type de notre documentation : un "stipe" enca-
dré d'efflorescences ovoïdes (fig. 3-7)(28).

Les plus anciennes qui nous montrent l'arbre associé a un

couple d'oiseaux perchés, décorent deux cylindres encore entiè-

rement tributaires du ler style par leur thème principal et par

leur légende. L'une, qui est légèrement effacée, s'orne de "bour¬
geons" allongés. L'autre, qui a 1'avantage d'être gravée sur une
pièce provenant des niveaux cassites récents du Merkès, comporte
des efflorescences granuleuses (fig. 18)(29) comparables a cel¬

les dont s'ornent généralement les plus récentes.
Ces nouveaux modèles, qui appartiennent a des scènes cassi¬

tes récentes, décorent respectivement : un sceau encore attaché

au ler style par sa légende, les empreintes datées de Nippur
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(1345-1298) et deux intailles de provenance mal connue. Le pre¬

mier est particulièrement significatif car, en s'associant a

deux quadrupèdes dresses (fig- 19)(30), il prefigure dans le

style naturaliste cassite certains des themes stéréotypes pro-

pres a nos sceaux (fig. 1, 3a, 7). Les autres apparaissent,

tout d'abord, dans une figuration endommagée auprès d'un sujet

d'etre animé (fig. 15)(31) et, ensuite, comme limite décorative

d'une scène décrivant, soit un rite de fertilité (fig. 16)(32),

soit deux quadrupèdes accotant un arbre a fronde globulaire

(fig. 20)(33). Le dernier de ces prototypes se pare, en outre,

de cordons flexueux qui pourraient annoncer ceux de nos thèmes

d'arbres les plus élaborés (fig. 3-6) et il accompagne des fi¬

gures d'animaux dont le rendu plutót maniéré semble préluder

aux compositions stéréotypées du 3e style.

A ces documents réunis par Beran, on peut en joindre d'au¬
tres qui nous sont livrés par des sceaux cassites des deux pre¬
miers styles récemment publiés.

L'un d'eux décore une pièce du groupe ancien qui représente

un personnage debout (fig. 21)(34). Les autres ornent trois in¬

tailles du 2e style dont deux, qui sont inscrites, proviennent

de Thèbes. Sur ces oeuvres, après avoir limité un thème dédié

au maïtre des animaux (35), ils bornent comme sur certains des
cylindres relevés par Beran (fig. 20, 16), une scène figurant,

soit des quadrupèdes accotant un arbre a fronde globuleuse, soit

un rite de végétation (fig. 22)(36).
Le dernier pourrait être le plus récent car il appartient

a un sceau qui, outre une légende du type ancien et des thèmes
animaliers de 11 époque récente, porte des figures déja nettement
attachées a la dernière période cassite par leurs ornements im-

briqués stéréotypés rendus par des stries (fig. 22)(37). De plus,

parmi ces motifs striés, on compte les éléments de sa frondaison

qui, ainsi stylisés, sont trés proches des fruits cötelés des
arbres les plus soignés de notre documentation(fig. 1, 3-5, 8,

9)(38).
Ce type d'efflorescence striée apparaït aussi sur le plus

récent des modèles datés dont nous disposons ; celui de l'em-
preinte qui remonte au règne de Nazimaruttash (fig. 16)(39).
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Il s'agit d'un thème qui, par le mode de distribution de ses
inflorescences, pourrait annoncer certaines de nos figures

d'arbres. En nous presentant une solution de continuité dans

1'implantation de son feuillage, qui laisse le champ libre pour
figurer deux oiseaux perches (fig. 16), il pourrait préfigurer

ceux de nos arbres dont les "feuilles" sont massées a la base

et au sommet du "stipe" (fig. 1-2)(40).
Par consequent, le têmoignage de ce modèle crêé entre 1307

et 1299 semble bien attester que certains de nos thèmes êtaient

déja presqu'entièrement fixes juste avant 1'époque présumée de
la naissance de nos documents (13 siècle)• On peut sans doute
également situer a cette période deux autres prototypes cassi-

tes récents tardifs paree qu'il s'agit de figures trés proches

du 3e style par certains de leurs traits et par plusieurs élé-

ments de leur contexte thématique (fig. 20) (33) et (fig. 22)

(37).
Quelques faits attestent, en outre, que les imitations de

montures d'or granulé, comme les themes d'arbres sacrés, pa-
raissent bien être nées avant le règne de la seconde dynastie
d'Isin. Ce type d'ornement remonte d'ailleurs dans le temps plus
haut que 1'époque cassite. Il est déja souvent illustré - tou-

tefois, sous la forme d'un simple bourrelet - dés les temps

d'Ur III (41).
Dans la glyptique cassite, il apparait sur trois sceaux

dont 1'appartenance artistique peut s'assurer par différents

critères. On le rencontre, d'abord, sur un cylindre trés en-

dommagé dont il ne reste que les fragments d'une légende du
style ancien qui, dans l'état actuel de 1'information a subsisté
jusqu'au 13e siècle (42). Il se retrouve, ensuite, sur un cylin-

dre que Beran a rangé a la fin de son second groupe parque qu'
il s'agissait d'une pièce en matière tendre décorée de motifs
dont la schématisation et les stries préludaient aux représen-
tations de la phase finale du style cassite (fig. 23) (43).
Ces imitations se présenten! encore sur une des intailles du

3e groupe recueillie in situ (fig. 14) dont Beran avait utilisé
le têmoignage pour montrer que les oeuvres du type des notres
étaient bien nêes sous les Cassites (44).
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Par consequent, nous sommes en mesure de suggérer que les

oeuvres de notre documentation ont puisé une grande partie de

leurs sources dans la glyptique cassite créêe entre le 15e et

le 13e siècle. De plus, certains indices semblent prouver que

les modifications de style menant aux representations stéréo-

typées de nos intailles étaient presqu'accomplies vers 1300.

Les compositions gravées sur certains sceaux encore inédits re-

trouvés a Thebes paraissent d'ailleurs montrer que les stylisa-

tions de motifs étaient courantes dans 1'art cassite du 13e

siècle antérieurement a 1234 (47). Finalement, la possibilité

de survivance de nos matériaux au dela des temps cassites pour-

rait être assurée par la trouvaille toute récente d'un de nos

cylindresde caractère altéré dans un des niveaux d'Isin datable

de 1'époque de la seconde dynastie (fig. 12)(45).

Si I'on prend la question des influences étrangères, on

découvre, d'une part, certains faits propres a étayer 1'hypo-

thèse de Beran selon laquelle les tailleurs de sceaux cassites

auraient pu modifier le choix de leurs matières premières en

adoptant un usage venu d'lran. C'est, en effet, dans la glypti¬

que d'un site localisé a 1'Quest de ce pays, a Suse, que 1'em-
ploi de matériaux tendres pour la fabrication des cylindres pa-

rait le mieux attesté. Il y est même abondamment illustré dès

les époques anciennes (46).
Dans la documentation élamite, il existe aussi deux séries

de pièces dont les thèmes et les légendes imitent manifeste-

ment les sceaux cassites anciens. Ce sont, respectivement : les

intailles pseudo-cassites en verre bleu de Tchoga Zanbil et
certains cylindres élamites élaborés en faience dont le centre

de production devait se trouver a Suse (fig. 24) (47). Parmi

ces derniers, se trouvent plusieurs pièces qui furent exhumées

en Mésopotamie dans un contexte cassite plus ou moins bien as-

suré ; a Nippur, a Ur et a Assur (48). Par conséquent, il est

vraisemblable que les artisans cassites aient pu les connaitre

et apprécier les matières dont elles étaient faites, plus fa-

ciles a travailler que les pierres dures utilisées a 1'époque
des deux premiers styles.

On peut, ensuite, se demander si le jeu des influences
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s'est poursuivi ; si des documents tels que les notres ont in¬
fluence l'art élamite comme l'avaient fait les sceaux du style

ancien.

Pour répondre a cette interrogation, les monuments de Suse

nous ont fourni plusieurs representations comparables a celles

de nos oeuvres (fig. 5-6, 8) qui, néanmoins, ne reproduisent

pas I'imitation de montures (fig. 25) (49). Edith Porada et P.

Amiet qui s'y sont intéressés les ont apparentés a l'art cassite

tardif. En les fixant a une époque située entre la fin des temps

médio-élamites (vers 1100) et le 9e siècle, le second chercheur

les a nettement placés après le règne des cassites (50).
A Tchoga Zanbil, de telles figures apparaissent sur quel-

ques oeuvres du 13e siècle qui, néanmoins, n'appartiennent pas

uniquement a la glyptique. Après les avoir rencontrées sur trois

intailles, on les retrouve, en effet, sur deux panneaux mosai-

ques (51). De surcroït, sur les premières (fig. 26), elles pré-

sentent un thème altéré qui associé leur ordonnance symétrique

a des motifs qui s'inspirent des cupules propres aux arbres a
bouquet de la glyptique mitannienne (fig. 29b) (52).

Pour terminer ce recensement, il reste a citer I'imitation
de monture qui orne un des sceaux pseudo-cassites dont il ne

reste malheureusement que la bordure et trois signes cunéifor-
mes d'une légende verticale. Il s'agit peut-être d'une pièce

comparable au document cité plus haut (p. 7, n. 42), qui montre
que ce type d'ornement pouvait être associé a un élément de type
cassite ancien. Edith Porada qui attribue les imitations de mon¬
tures a l'art d'Isin II, a daté cette oeuvre entre 1150 et le

lie siècle (53).
C'est d'ailleurs après avoir consulté cette intaille qu'

elle a soulevé le problème de 1'influence iranienne. Néanmoins,
en raison de 1'enrichissement des sources, l'hypothèse qu'elle
a formulée n'est plus recevable.

D'une part, au cours d'une étude publiée en 1971, H. Limet
a montré que 1'apparition de signes cunéiformes gravés positi-

vement dans les légendes, paraissait représenter un usage im¬
putable a la glyptique cassite dès les temps anciens (54).

D'autre part, en étudiant une série de bagues-cachets du
Luristan inscribes de signes positifs, P. Amiet a été conduit
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a émettre une hypothese opposëe a celle qui avait étê avancêe

par 1'archéologue américaine. En effet, après avoir confronté

ces bijoux (fig. 27) avec trois intailles postcassites parmi

lesquelles il avait compté notre sceau inscrit (fig. 4), il

est arrivé a présumer de la prépondérance d'une influence cas-

site qui semblait bien remonter a la période ancienne (55).
En effet, sur chacune des pieces qu'il a rassemblées, il

a découvert une forme de légende positive stéréotypée exprimant

un voeu commun aux priêres des cylindres du Ier style cassite

(56). Ensuite, dans le matériel iranien, il a retrouvé des fi¬

gures remontant a la thématique cassite en usage des la fin de

11 époque ancienne. Outre un thème d 1 homme-poisson tenant le

vase jaillissant, ce sont des motifs animaliers flanquant un

arbre (fig. 27) souvent voisins de ceux de notre documentation

(fig. 8-10) auxquels s'ajoute la composition d'un bol a bord

décoré d'un zigzag rappelant peut-être 1'imitation de montu-

res (57).
Tentant d'expliquer ces emprunts, P. Amiet a suggéré qu'a-

près s'être maintenus dans 1'art sous la seconde dynastie d'I-
sin, ces éléments cassites auraient émigré vers l'Est a la fa¬

veur des liens qui, aux 12e-lle siëcles, s'étaient noués entre

la Babylonie et le Luristan (58).
Un autre argument nous permet encore d'étayer cette propo¬

sition. Il nous est livré par la forme des bagues-cachets dont
un des prototypes présumés appartient aux bijoux cassites des

14e-13e siècles recueillis in situ au Merkès (59). Rachel Max-

well-Hyslop a d'ailleurs montré que certains joyaux retrouvés

a Suse et a Tchoga-Zanbil, contemporains des bagues-cachets du

12e siècle, avaient subi l'influence cassite (60).

Par conséquent, il a du exister des relations artistiques

de nature assez complexe entre la Babylonie cassite et 1'Iran
Occidental a 1'époque de nos documents ; c'est-a-dire entre

approximativement le 13e et les 12e/lle siècles.

Il semble y avoir eu, tout d'abord, réciprocité d'influ¬

ences entre les deux pays car les premiers créateurs de nos

oeuvres doivent avoir emprunté les rudiments de leur technique

aux cylindres élamites créés sous la domination de l'art cassi¬

te ancien. Ensuite, ces mêmes artistes paraissent avoir transmis
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plusieurs elements de leur patrimoine thématique a leurs collè-
gues d'Elam dont certains, qui travaillaient a Tchoga Zanbil,

semblent avoir congu des motifs composites tributaires non seu-

lement de nos arbres mais aussi de themes originaires du Nord

mésopotamien. Finalement, ils peuvent avoir légué leurs compo¬

sitions - toutefois, indirectement, par 1'intermédiaire des ar¬

tisans de la seconde dynastie d'Isin - aux bijoutiers du Luri-

stan des 12e-lle siêcles et aux tailleurs de sceaux susiens des
10e-9e siêcles.

D'autre part, si I'on poursuit 1'examen de ces problêmes

d'influences étrangères en reprenant 1'hypothese que Beran avait

émise pour placer nos oeuvres sous la dépendance des premiers

monuments médio-assyriens, on est amené a faire plusieurs remar¬

ques.
En traitant de cette question, 1'archéologue allemand n'a

pas exploité toutes les données qu'il avait recueillies. Il a,
d'abord, omis de rappeler qu'il était arrivé a la même conclu¬

sion en retrouvant les ancêtres directs de nos compositions

sur des oeuvres cassites récentes (fig. 19-20) dont certaines

étaient datées (fig. 15-16)(61).
Ensuite, il a négligé de souligner qu'il avait découvert

les modèles de ces antécédents dans les scènes secondaires de
sceaux cassites anciens évolués (fig. 18)(62) peut-être nés

avant l'éclosion de la glyptique médio-assyrienne (1392-1366)
(62).Il avait, en effet, retrouvé 1'empreinte d'intailles de

ce type, qui s'ornaient de motifs animaliers accessoires d'ori¬

gine mitannienne, sur les tablettes de Nuzi datées de la secon¬
de moitié du 15e siècle (fig. 28). En faisant cette découverte,

il avait montré comment de tels sceaux auraient pu se créer
antérieurement aux débuts de l'art médio-assyrien, a la faveur
de relations qui avaient uni le Sud au Nord de la Mésopotamie (63)•

Par ailleurs, dans les sujets secondaires gravées sur ces
documents, il avait encore retrouvé d'autres ancêtres de nos
compositions ; les modèles des figures animalières qui, dans
le 2e et le 3e style cassite, sont liées aux arbres sacrés. De
plus, il s'est également intéressé a la genèse de ces nouveaux
prototypes en se demandant s'il ne s'agissait pas de thèmes an¬
ciens ressuscités par un apport dü aux invasions de peuples


